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Quelles sont les raisons de proposer non un dytique, 
mais une mani�re de prolonger et de d�passer 
l��uvre de Moli�re en la faisant dialoguer avec un 
texte du d�but du 20e si�cle que Courteline qualifie de 
� parodie � ?

Michel Kullmann : Dot� d�un style riche en trouvailles et 
d�un don r�el d�observation, Courteline imagine une suite 
au Misanthrope. Six mois apr�s la fin de l�intrigue forg�e 
par Moli�re, Alceste revient � des sentiments plus 
nuanc�s. Il a �pous� C�lim�ne, malgr� le fait qu�elle n�est 
pas telle qu�il la voudrait et qu�elle ne se r�sout pas � le suivre dans sa solitude, dans son 
� d�sert �. De plus, il fait amande honorable aupr�s d�Oronte et de Philinte. Il met ainsi 
davantage d�hypocrisie dans ses rapports avec les autres afin de voir si son adaptation au monde 
lui r�ussira mieux. Pr�curseur du th��tre de l�absurde, Courteline pousse les id�es et leurs 
comportements dans leurs derniers retranchements, � la lisi�re du non-sens. Avec cet auteur, on 
retourne en quelque sorte comme un gant les situations cr��es par Moli�re sans que cela 
change d�ailleurs grand-chose au destin d�Alceste.

Et la langue d�une �uvre � l�autre ?

M. K. : Les deux pi�ces sont �crites en alexandrins et le dessein de ce projet est bien que le 
public ne se rende pas compte du basculement entre l�univers de Moli�re et celui de Courteline, 
bien que les allusions historiques et le vocabulaire chez Courteline ne soient pas la langue du 17e 

si�cle.

L�amertume dont regorge le th��tre de Courteline se d�verse dans cet acte unique o� 
d�filent les personnages principaux de la pi�ce de Moli�re, Eliante et Arsino� except�. 
Alceste a �pous� C�lim�ne et chang� son comportement du tout au tout. Comment 
envisagez-vous d�articuler ce changement, dans les d�cors, les costumes et les r�les ?
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M. K. : Il s�agit dans la mise en sc�ne propos�e des m�mes personnages d�une pi�ce � l�autre 
sans changements notables tant au plan des d�cors que des costumes qui sont trait�s de 
mani�re contemporaine. L�atmosph�re a effectivement �volu� notamment dans le d�sir d�Alceste 
de s�adapter � la soci�t�. Ce personnage a compris o� en �tait le monde et a r�alis� son 
introspection. Tenter de vivre parmi les autres et y trouver un certain plaisir, tel semble �tre son 
plus cher dessein. � mon sens, c�est une d�marche qu�il entreprend avec beaucoup de sinc�rit� 
chez Courteline. Mais, comme dans l��uvre de Moli�re, nous sommes confront�s � des 
caract�res des natures qui ne peuvent finalement pas changer.

Le jeu est qu�au fil de la pi�ce de Moli�re, on peut se demander ce qu�il adviendrait si Alceste 
faisait telle concession, tout s�arrangerait et qu�il pourrait �pouser C�lim�ne, ce qui constitue la 
dimension et l�enjeu principal du drame. Pour vivre en soci�t�, il faut un certain degr� de 
mensonges et de faux-semblants. En ce sens, l��chec est aussi au rendez-vous dans la suite 
imagin�e par Courteline, auteur au demeurant tr�s solitaire � l�instar de dramaturges de la fin du 
19e et du d�but du 20e comme Strindberg ou Pirandello.

Dans L�Invitation de Zschokke que vous avez mis en sc�ne, le personnage de l�Architecte 
partage de nombreux traits avec celui du Misanthrope. Il y a aussi une forme de burlesque 
de la situation emp�ch�e dont les ressorts semblent assez proches. Chez l�un et l�autre, il 
y a un art du contretemps. La pi�ce de Moli�re s�appuie sur une succession de 
contretemps. Alceste l�atrabilaire vient r�clamer de C�lim�ne, jeune veuve dont il est 
amoureux, qu�elle choisisse entre la nu�e de ses pr�tendants et lui-m�me. Mais les 
circonstances ne cessent de faire obstacle � l�explication d�cisive. 

M. K : Le com�dien et metteur en sc�ne Louis Jouvet disait que la pi�ce de Moli�re �tait l�histoire 
d�un homme qui voulait avoir un rendez-vous avec une femme sans y parvenir jamais. Il y a un 
humour noir parfois d�sesp�r� et grin�ant chez Courteline. Je suis attir� par les pi�ces �voquant 
des gens ou des comportements que je crois conna�tre et qui me sont d�s lors tr�s proches. Si 
Zschokke parle de nous avec une grande acuit�, Moli�re et Courteline t�moignent chacun � sa 
mani�re de l�homme en soci�t�. Les protagonistes de ces deux �uvres seront d�ailleurs mis en 
sc�ne dans un milieu artistique.

Il existe effectivement de nombreux �l�ments esquissant une parent� entre L�Invitation de 
Zschokke et Le Misanthrope de Moli�re, tant au chapitre de la construction et de l�architecture 
de la fable que des travers relationnels et des comportements notamment autistes mis en 
lumi�re. C�est donc bien une com�die de m�urs qu�ont �crite Moli�re et Zschokke. 
Historiquement, Moli�re a con�u Le M�decin malgr� lui dans la foul�e du Misanthrope qui 
rencontrait des difficult�s � s�imposer tant face � la Cour que vis-�-vis du public. Com�dien, 
Jean-Baptiste Poquelin incarnait Alceste dans Le Misanthrope et Sganarelle qui � tartuffie � son 
monde dans Le M�decin malgr� lui. Car, � ses yeux, Alceste �tait un personnage � la 
Sganarelle. C�est dans ce sens que j�aborde la pi�ce et cette figure �tendard du r�pertoire 
moli�resque.
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